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ACTE PREMIER. 

lyMfre de monugnea. Le* remparts de la riUe de Bdthulie, gardés par det archers. Un sentier sur le pre- 
•r plan des collines. A droite, une riebe tnalton surmontée d*une terrasse, aiteiiant aux remparts de ta v|||«. 
■a de la maison, un térébioibe; au pied de l’arbre, un banc. A gauche, un autre banc devant un buisson de 
tus et de nopals. Le Jour commence i poindre. Au lever du rideau, on aperçoit un rjcillaid assis sous la 
^bintbe; une Jentie nile pleure auprès de lui. Une Israélite est as^se sur Tauire banc ; elle coutemple avec 
fesse son entant endormi. A ses pieds on voit une ampliore renversée. 


SCÈNE I. 

IEILLARD, Merdiart, la JEUNE FILLE. 
L'ISRAÉLITE et son Ewpaut. 

LB VIEILLARD. 

jr parait à peine, et Judith prie encore. 

LA JEDNB PILLE. 

omroent apaiser ce feu qui nous dévore? 
ne goutte d'eau dans le creux des rochers ! 


laps aqueducs rompus gardés par des archers : 

Et l'ciiDcmi, déjà maître de nos campagnes, 
Détournant dans son cours le flf'uve des montagnes. 
Dieu puissant, Israël expire sous tes coups 1 
LE TIEILLARD. 

Rassure>loi, Judith aura piiié de nous. 

Ma fille t si j'en crois ma mémoire incertaine. 
Dans ses vastes jardins il est une foiiiaine 
Où nous puisions jadis aux jours de la moisson. 
Et dont l'écbo disait notre folle chanson. 
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JUDITH. 


Abl c’était llieureui temps; mais h guerre, la 
Elle ravage tout, les peuples et la terre, [guerre, 
L'iSRSKLITR, regardâDt son (Us. 

Poursuite larme d’eau voir un enfant mourir t 
Si quelque orage au moins venait nous secourir! 

(Ellceueille une fleur.) 

Celte fleur est encore humide de rosée : 

Pressc'la, mon enfant, sur ta lèvre embrasée. 

(Elle SC lève.) 

Omme il sonlTre!... mon fils! Je brare tout pour 
Ab! reiincmi lui-méme aura pitié de moi! [toi I 
(lie vieiUanl et la )cune Dite s’approchent de l’enfant.) 
Tous deux veillez sur lui. 

(L’Israélite prend one amphore et s'enfuit par lesentler 
des montagnes.) 

SCÈNE ir. 

Le VIEILLAPD, JEUNE FILLE, l’Eufant. 

LA JEtRE FILLE. 

L’imprudente I où va-l-ellc ? 
Les archers vont la voir, et leur flèche est mortelle. 
LF VIEILLARD. 

Elle peut échapper dans l'ombre à leurs regards. 

• LA JECRE FILLE. 

Mais le camp cTHolopherne est si près des remparts! 
Sur tous les monts voisins U répand son amèe j 
Dans un cercle de mort la ville est enfermée, 

El l’oD dit qne nos chefs ont perdu tout espoir. 

LE VIEILLARD. 

Aurais-je donc vécu si loDg-lerops pour le voir 
Sous un joug odieux lachcmenl avilie, 

O ma cité natale, 6 sainte Béthulie 1 

Mais non, j'espère encor, Judith nous sauvera. 

Elle a long-temps souffert, et Dieu l’écoulera. 

Il daignera bénir, dans sa douleur constante, 

Celle austère vertu qui se fait pénitente; 

Car elle donne h Dieu son àme et ses trésors : 
Chaste cl pure, elle vil dans le deuil des remords ; 
Au dernier rang du peuple elle a voulu descendre ; 
La beauté de son front se cache sous la cendre ; 
Veuve, au pied d’une lombe elle passe scs jours. 
Sa gloire est de pleurer, et de pleurer toujours. 
Pour habiter plus près de celle lombe aimée, 
Dans sa maison des champs elle s est enfermée, 

El c’est là que, livrée à ses amers regrets. 

Elle interroge Dieu sur nos destins secrets. 

El Dieu pardonnera nos crimes, qu’elle expie ; 
Par sa mai» innocente il frappera l’impie. 

A mon âge, le cœur se flatte rarement. 

Va, l’espoir d’un vieillard est uo pressentiment : 
Je Us dans nos malheurs un avenir prospère. 
Judith veille sur nous, elle prie!... et j’espère 1... 
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SCÈNE 111. 

I 

• Les lISRaELITE. 

L'isRAéLlTE, sur le sentier de b colline; elle (Sait 
une amphore dans ses bras. 

Viens, mon fils; lu viiras : béni soit Ifvteroel ! 
(Elle court vers l’enfant et l’aide I boire dans l'am- 
pbore.) 

LE VIEILLARD, montrant risra«ite. 

O puissante vertu de l’amour maternel I 
Tout l’univers s’émeut de ses saintes alarmes ; 

Aux rochers aliendris elle arrache des larmes; 

Le nuage s'enlr’ouvre et le granit se fend... 
Quand une mère a dît : De l’eau pour mon enfanl. 

LA JEU:vE FILLE, i l’Israélite. 

Quoi I vous avez bravé les soldats dTIolophenie 7 

L’iSRAÙLITC. 

Oh I comme je plongeais mon bras dans la cîteme, 
M’effrayant par scs cris, l'un d’eux est accouru. 

Il a saisi son arc sitôt que j’ai paru, 

Et Je crois que le trait en passant m'a blessée; 
Mais, plus rapide encor, que la flèche lancée, 

J'ai pu fùir, emportant mon précieux fardeau. 

LA JEUNE FILLE, voyant une btesMire au bras de 
l'Israélite. 

Du sang, voilà du sang 1 

L’IARAÉLITS. 

Oui !... mais voilà de l’eau I 
LA JEUNE FILLE, à risnélite, lui montrant son père. 
C’est mon père... ah! pitié I 

L'iSRAÉLiTE, lui donoant l’ampbore. 

Pour lui, lu peux la prendre. 
(La Jeune fille présente l’amphore au vieillard. — Ta- 
bleau de Rebecca. (Horace VerocL) 
l'isRaÉlite. 

Le pas des serviteurs déjà se fait entendre. 

LE VIEILLARD. 

J'ai reconnu Zelpha, nos lourmens vont finir. 

eeoonoeoeaooogQ<AK00099oeMCfci > oo o oooowsiooooooooaoac*a 

SCENE IV. 

Lia Mêmes, ZELPHA, ensuite JUDITH, des 
Femmes du peuple et des Mendians viennent i 
la ville et descendent de la montagne. 

ZELPRA. 

C’est l’heure de l’aumône, et Judith va venir. 
^Judith peratt sur la icrrasae.) 

LE VIEJ.LARD, à Sa flUe. 

! Vois celte femme en deuil passer sur la terrasse. 
Faut-il que dans les pleurs tant de beauté s’efface! 

ZELHIA. 

Elle vient saluer le lever d» soleil. 
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ACTK I. SCENIî VI. 


JüotTR, du b»tti de le tatMw. 

0 terre de Jacob, triete et bouleui réveil I 
Chaque jour de tes maux Je souffre la pmnière, 
Et dès Taube mes yeux maudissent la lumière. 

Eu voyant sur ce mont, dans la brume endormi, 
Flotter insolemment l'étendard ennemi t 
Ahl mon cœur indigoé se brise à cette vue... 

Mais courage, Israël 1 enfin l'heure est venue ! 
(Elle descend l'escatier de la terrasse.) 

LE TIEILLARD. 

C'est elle! la voilà ! que ses rettards sont doux f 
L'l$R.séLITE, à Zelpba. 

Quoi! Judith porte encor le deuil de son époux? 
XBLPHA. 

Depuis plus de trois ans, nuit et jour elle pleure. 

JUDITH. 

O pauvres d'Israël, entres dans ma demeure ; 

Oo vous attend toujours dans ce triste palais : 
Tous mes biens sont à vous comme à moi;prenez-les; 
Mon cœur reconnaissant vous les offre avec joie : 
C’est pour les partaj^r que Dieu me les envoie. 
Abt puissé-je long-lcmps vous les donner ainsi I 
(Elle aperçoit PlsraélUe et renfint.) 

C'est la première fois que je vous vois ici. 

Cher enfant, que de maux éprouvent la jeune flme I 
l'israélite. 

Cesl mon fils. Par pitié, béuissezde, madame. 

Vos vertus près de Dieu sont des droits infinis : 
Dieu sauve les enfans que vous avez bénis. 

(Judilh embrasse l'cnbnt et le bénit. L’Israélite et les 
autres mendians, conduits par les serviteurs de Ju- 
dith, entrent dans u maison.) 


SCÈNE V. 

JUDITH, 7.ELPHC 

JUDITH, avec Inquiétude. 

Du camp assyrien a— l-on quelque nouvelle T 

XELPHA. 

On parle de complot, de haine, de querelle. 

De sa tenle Uolopherue a renvoyé, dil-oo, 

On de ses alliés, un descendant d'Ainmon. 

Dans les bois d'alentour il erre sans asile. 

JUDITH. 

Qu’a fait dire Osias, gouverneur de la ville ? 
XELPHA. 

Des arrêts du Conseil il u’ul vous informer 
Avaol de les signer et de les proclamer, 
lisait que l'Esprit saint parle en votre sagesse. 
JUDITH. 

Ah! mon cœur épuisé Miccombe à sa trisle.nse. 

Eh quoi ! nos ennemis de mes pleurs sont jaloux? 
Oo me sépare encore de toi , mou jeune époux I 
^ipha , depuis deux jours sa tombe prisooinère 
l^aguitiauÿ une larme et sans nne prière!... 
Limpie a pénétré jusqu'en ce triste lieu; 


L*lmpie a traversé la montagne de Dieu ! 

Dans nos champs dévastés il a dressé ses tente* } 

Il plante sur nos tours scs enseignes fioliautes. 
Dans le jardin des morts il conduit scs iroupeoui, 
Il leur donne à brouter l'herbe de nos loiiibcaux! 
Il profane la pierre où vont pleurer les veuves. 

Il bnlle les moissons , il détourne les fleuves : 

Il livre tout un peuple aux horreurs de la faim ; 

De sa lente agonie tnlerrogeanl la fin, 

Il se dit qu'un soldat fier de sa renommée 
Peul défendre vingt jours une ville affamée; 

Et, paisible, il attend le moment de nous voir 
Tomber à ses genoux, lâches par désespoir, [dre? 
Odouleur!.., Mais, Z<‘lpha, quels cris sc fontenlen- 
ZELPHA , allant vers la montagne. 

A travers les rochers d'ici l'on voit descendre 
Un noble prisonnier par nos soldats conduit. 

JUDITH. 

Le prince qu'HoJopberue a chassé celle uuil.,. 


SCÈM-; VI. 

Les HAues, ACUlOFt, conduit par dea 
Uraélitca. 

ACniOA. 

Soldats, à vos fureurs Holopheme me livre... 

Mais moi, pour me venger, je vous demande à 
JUDITH. [vivre. 

Approchex-vous, seigneur. 

ACHIOR. 

Achior est mon nom. 
Je commande au désert tous les enfans d'Ammon. 
Trahi par Holopheme, à lui rien ne m'ciichalne : 
Je viens vous apporter le secours de ma haine. 
Dès long-temps ce héros, jaloux de mes exploits, 
Ciiercbait à m'exiler en usurpant mes droils. 

Hier, dans mes avis retraçant votre histoire , 

Moi seul j'osais douter de sa prompte victoire. 

Je disais du Seigneuries secours bienheureux , 

Je disais que la foi vous rendait dangereux ; 

Que votre piété bravait tous les oblacies , 

Et que vous combattiez souvent par des miracles. 
Holopheme à ces mois se prétend offensé : 
a Ahl dit-il, m'accablant d’un courroux Insensé , 
B La foi des Juifs rendra nos succès impossibles 1 
B Vacomballreaveceux, puisqu'ils sont invincibles. 
B Ceque promet leur Dieu, lu l'apprendras de nous 
B Dés demain , en tombant le premier sous nos 

[coups. » 

H commande. A sa voix, hors du camp l’on m'en- 

[iralue. 

Je lutte, mais en vain mon sang rougit l'arèus. 
Au pied d'un lérébinlhe on attache mes bras 
Et c'est là que honteux m’ont trouvé vos soldais. 
Je savais votre nom, et j'ai voulu, madame 
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JUDITH. 


De tous seule obtenir l'boimeur que je rédunte : 
Folles que Ton m’accueille en ces murs assiégés. 
Je ne craindrai plus rien si vous me prolégei. 

JUDITH. 

Mais comincnt » vous , seigneur , pouvei-vous me 
AcnioR. [connaître? 

Madame, bien des fois je vous vis apparaître 
Comme une ombre plaintive à travers les rameaui, 
Quand , suivant Uoloplierae au jardin des tom> 
J’épiais malgré lui sa douce rêverie. [beaux. 
Vous veniex honorer une tombe clvérie; [jours, 
Et ce maître orgueilleux, pour vous voir tous les 
Des coteaux de Belma franebitsait les détours. 
L'indigne, il s'enivrait de l’éclat de vos charmes.. 
Peut-être ses regards, sans respect pour vos larmes, 
Auront-üs olTensé vos regards iuquiets? 

JUDITH. 

Je ne pouvais le voir, Ackior; je priais. 

ACHIOR. 

Depuis ce temps, madame, agité, triste, sombre, 

Il expie en aimant scs cruautés sans nombre : 
il se traîne, il languit, faible et le front baissé. 
Comme no lion mourant qu’une flèche a blessé. 

Cet amour le consume en dépit de lui même... 
JUDITH. 

Vous parlez de veiigeoncc, et vous dites qu’il m’ai- 
O Dieu de Débora! j’ui compris ce signal , [me ? 
J'ai reconnu tes coups dans cet amour fatal ! 

Ne peui-on à prix d’or pénétrer dans sa tente? 

ACHinn. [dente 1 

Quoil TOUS voulez..... Craignez une lutte impru- 
Holophemc sait feindre un amour généreux. 

Un tyran qui veut plaire est toujours 'dangereux. 

Il est noble, U est jeune, et son courage brille ; 
Meurtrier d'Arpkaxad, il a séduit sa fille. 

Il vous faudra braver celle rivalité : 

Le pouvoir de Pliédynie est encor redouté. 

JUDITH. 

Mais II De l'aime plus, que puis-je craindre d'elle? 
Qu'importe un souvenir pour son rœur infidèle? 
Chez les Assyriens vous avez des amis ? 

ACHIOR. < 

Mes courageux soldats me sont restés soumis. 

Ah! si l'on m'a bravé, c’est pendant leur absence, I 
Us reviennent... comptez sur leur obéissance. 
JUDITH. 

Holopherne a pour lui de nombreux alliés ? 

Acnion. 

Des rois quiia vaincus, jaloux, bumiiiés. 

Qui regrettent leur cour et le pouvoir suprême, 

Que la vengeance... 

Jt DITH. 

On vient... C'est Osias lui-même, 

Qui des cbefïdu Conseil doit m'apprendre l’arrêt; 
Vous, restez. Achior; mais gardez mon secret 
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SCÈMi VII. 

Lis Mlmk , OôlAii , Prutkcs , Soldats , Peu- 
ple, l- EMUES et SERVIIEUUS de JUDITH. 

JUDITH, s Oslas. 

Ah t prince, répondez à mon imputienre. 

ACMIOH, voyant qu'O^ias Itésiie i répouUre. 
Parlez, seigneur, j’ni droit à votre confiance, 

La haine nous nuit contre un tyran cruel. 

Et le Dieu que je sers est le Dieu d'Israël, 
le nom d'Acliior a quelque renommée... 

OSIAS. 

Des descetidans d'Ammon vous commandez l’ar- 
jtiMTii. [mée? 

Trahi par Holupheriir, il vient »e joindre nous. 
OSIAS. 

Israël serait fier d’un soldat tel que vous. 

Mais, hélas I nos ma'heurs ont i.vssé sa constance ’ 
Après un mois d'épreuve, un mois de résistance , 
N’espérant plus en Dieu, le peuple épouvanté 
Veut livrer au vainqueur lu inontanlc cité, 

(Voyant l'imlignation de Judith.) 
Dans cinq jours, si le ciel... Cct arrêt vous étonne... 
Mais qui peut nous sauver quand Dieu nous aban- 

[donuc! 

Bélhulic est on proie au courroux des mécbans; 
Ils om tari le fleuve et dévasté nos champs ; 

1.0 famine en nos murs, sportre horrible se montre; 
Le regard indigné de tous côtés rencontre [faim; 
Des enfans, des vieillards, dans la nuit morts de 
Des frères s'égorgeant pour un lambeau de pain ; 
Des mourans dans la mort cherchant leur nour- 
Disputant au chacal sa hideuse pâture ; [rilure , 
Des insensés, brOlés par leurs désirs ardens , 
Broyant le bois, le fer, le marbi-e entre leurs dents; 
Et des monslns cnOn, dont nous payons tes crimes. 
S'abreuvant aux nulcls dans le sang des victimes. 
Madame, nos soldais ont subi bravement 
La colère de Dieu... jusqu'au dernier moment. 
Mais puisque tant de maux ne l’ont point assouvie. 
Immolant leur honneur, sauvons du moins leur viel 
JUDITH. 

Quoil vous fixez h Dieu le temps de son courroux! 
Vous réglezsa vengeance el vous comptez ses coups! 
Par un mois de douleurs vous vous laissez abattre: 
Vous êtes tous armés... cl vous ii'oscz combattre I 
Et vous imaginez, pour unique scconrs. 

D’aller à l’ennemi vous rendre dans cinq jours. 
Pourune goutted’eauqui manque dans l’amphore, 
Vous vendez Bélbulie au tyran qu’tdle abhorre ; 

El vous croyez signer ce pacte impunément? 

Mais, si vou^ consenliei à cçt abaissement. 

Vous seriez, an seul bruit de ces décrets inibmes. 
Maudits par les vieillards et chassésparles femmes ! 
Nous sommes faibles, nous, mais nous savons souf- 

ffrir 
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ACTi; I. SCK.NK VII. 


Nousnc combattons pas, mni» nous savons mourir! 
Oui, Dousbravonsia mort par la crainte de roulrogc, 
Une sainte pudeur nous lient Itou de rôtirai^... 
Terribles, nous saurions, de nos débiles mains, 
Transporter sur nos toits les dalles des clieinins 
El laissant l'ennemi s’avancer sans refupo, 
L’écraser tout à coup sous un pesant délup;e! 

Tj victoire est un don qui nous vient du S'U]pvcur ! 
Mais lutter sans espoir, votb, xqilà rhoiuiourt 
Il est beau de périr dans sa ville assii^ée. 

Et de la voir du moins par sa cliute vengée : 

Car dans ses mtirs rroulans il uc doit rien rester, 
C’est vaincre rennemi que le déshériier; 

Sur une humble ruine un nom grandit encore, 

Le lierre est un linceul dont la misère honore; 

Et le Seigneur préfère nu glorieux débris, 

Aux pai.iis qu'ont sauvés In houle ri le mépris. 

OSIAS. 

Une noble fierté dans son courroux respire ; 
Voyex, son front rayonne et le Seigneur l'inspire! 
D’un orgueil Inconnu c<rur semble oppressé. 
Et le soufile do Dieu sur sa tête a passé. 

(fiC tonnerre gronde, les éclairs sillonnent la mon** 
tagne.) 

JTDlTn. 

Siualt S'maü Je vois briller les Qatnmes!... 

Le Seigneur me choisit entre [ouïes les femmes, 
ii ouvre devant moi le livre des di^slitis... 

U a jeté mon nom dans les siècles lointains!... 

Il commande... sa voix me parle dans l'orage... 
Qu'enlendS'jc I... Ab I cel effort surpasse mon cou* 

[rage. 

Quoi I seule. .. dans son camp... Seigneur !.. 

(I.C totmerre gronde.) 
Seigneur, j'irai, 

Prendre un glaive... et frapper ! Seigneur I... 

.L’orage redouble.) 
Je frapperai. 

Je frapperai!... David me prêtera son glaive. 

Au rang de scs soldats le Toul*Puissinl ui'élève ; 
Il m’a montré celui que mon bras doit punir... 
Desenfans d Israël m'a dit l'avenir... 

Tes guerriers tous armés ont parlé de se rendre... 
O Détbulie !... Eh bien ! Judith va le défendre... 
Judith, pendant trois ans, n'a pas sonCferten vain; 
Sea cris sont |>arvcnus jusqu'au trône divin... 

A force (Je lourmens... sa jeune âme aguerrie 
A mérité rLtmneur de sauver sa patricl... 

Mes frmmc», ôtc7-moi ce vêlement de deuil... 
Dieu m'ordonne l’éclat... Dieu me permet l’orgueil. 
Rendez-moi ces manleaux, ces longs (issus de sole, 
Que Je portais, bêlas 1 au beau temps de ma joie; 
Les colliers, ces bandeaux, celte couronne d'or. 
Chers présens d’un époux, triste et brillant trésor; 
Donnez, je vais combattre et c'est là mon armure! 
Puis, quand j’aurai vaincu, jetant celte parure, 

Je reprendrai ce deuil que je vais abjurer. 


Israël sera libre... et je pourrai pleurer. 

servantes de Judith descendant l’escalier de sa 
maison, apportent dans des corbeillea d’or de riches 
véteinens, des voiles, des manteaux brodés, et sur 
des couMlns de pourpre, des bijoux et des couronnes 
de pierreries. Judith contemple ces parures avec 
douleur.) 

05IAS. 

Mais pourquoi tout à coup quitter un deuil aaatéru? 

ACllIOR. 

Elle obéit à Dieu, respectons cc mystère. 

OSIAS. 

Sans oser soupçonner sa vertu ni sa foi, 

Du péril qui l'atteml Je frémis malgré moi 
Et qui va la conduire à travers la montagne? 

ACIIIOR. 

Moi, je serai son guide et Zelplin ('accompagne. 
Nous nous séparerons au détour des rochers, 

Et de la j’irai kuI rejoindre mes archers. 

A Judith. 

Voici la robe d’or et la tunique suinte, 

1.CS longs mnnicuux d’azur, de pourpre et d’hyacin* 

JUDITH. [lhe. 

Oh I comme une parure est triste dans les pleurs I 
Que mes yeux sont blessés de ces riches couleurs ! 
Pourquoi de tant d'éclat environner ma téle? 

Moi, quitter un tombeau pour une indigne fêle! 
Pour charmer des regards dont il serait jaloux 
Me parer, sans pudeur, des dons de mon époux! 
Moi, faire h sa mémoire une cruelle injure l 
Flétrir .si lachernenl une douleur si pure! 

Et détmmlir ainsi, par roiibli d'un seul Jour. 
Trots ans de désespoir, de misère et d’amour! 

Mais que dis-je... bracl ! c'est toi seul qu’on olTensc, 
Je veujv briller un jour... mais c’est pour ta défense. 
Oui, je veux me parer d’un éclat emprunté. 

Dieu puissant! donnez>moi l’arme de la beauté; 
Donnez it res bijoux l'éclut de vos étoiles. 

De parfums enivrjns baignez ces chastes voiles. 
Charge/ d’onnenux la main qui doit tenir le fer. 
Livrcz-tr.'>i les secrets du ciel et de l'enfer; 
Faites-moi posséder, par un affreux mélange. 
L'astuce <Iii démon et la candeur de l’ange. 

Donin z-moi cel attrait, ce prestige du mal. 

Que vous avez donnés à tout être fatal , 

A la gloire, à l’abime, aux fantômes des songes, 
A tous le.v grands dangers, à Ions les beaux men- 

[songes. 

Ce funeste pouvoir^ hélas! toujours vainqueur, 
Qui charme la pensée en lorlurant le emur. 

Un seul jour, prêie/-moi la couronne éternelle. 
Pour plaire par la haine il f.«ut éüe si belle!... 

Et vous, peuple, soldats, src>MnU*z mou espoir, 
Acromplissez enfin un .«nblune devoir. 

Dv-feiid.-z avec moi cette cité chérie... 

Oh! je vous apprendrai l'amour de la patrie ! 

I Le plus saint des amours... la patrie est le lieu 
' Où luii aima sa mère, où l'oii connut son Dieu ; 
f 
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JUDITH. 


Où uaisM»ut les eufaos dans la cbasie demeure ; 
Où iOQl tous les loinbeuui des èlres que l'on pleure. 
En tain l’on nous condamne à u'y plus revenir. 
Noire pienx iosUncl Tbabite en souvenir. 

Nous l’aimons, malgré loul, roèmcinjusteelcruelle, 
Et pour ce noble amour il n'esl point d'infidèle. 
La haïr dans reiü, c'est llmpossible effort ; 
Proscrit, nous reveuons lui demander la mort, 

Et nous mourons joyeux, si l’iugralc contrée 


Daigne garder uos os dans sa terre sacrée 1... 

Ah ! ue reponsset ps» des setitlmeos ai baux. 
Défendes vos autels, défendez nos tombeaux. 
Donnez aux nattons -un étemel exemple... 

Soldats, peuple, aux remparts! Et sous, femmes, 
[au Temple! 

(Les loldau agUeot leurs armes. Les femo^ se près* 
I (erqeot. La toile tombe.) 


t— f— —S— 

ACTE DEUXIÈME. 


La Mlle d« garde» dans la tente d'Uolopberuc. On aperçoit dan» le lolnuln le camp de» Assyriens. 


SCÈNE I. 

PHÉDYMK, PHARÈS. 

PBARE9. 

Le prince va venir, et vous puiirrcz le voir. 
Aujourd'hui triomphant d'un sombre désespoir, 
Madame, il daigne enfin se montrer à l'armée, 

El reprendre au Coiis<*il sa place accoutumée. 
Mais, déjà fatigué de ces rudes travaux, 

Il semble s'oppoHT à nos fuccès nouveaux, 

Et le mot de combat rinquiète et l’irrite. 

£st<ce bien Holophcrnc? 

piiÉniMe. 

Il roc craint, il m'évite. 

Je n'os? lui parler. Pharès, quel changement 1 
Cet amour a détruit mon régne en uii moment, 
Mais la connaissez-vous, celle femme si belle? 

PHARÈS. 

Je sais que lu.v Hébreux s'inclineut devant elle, 
Que dans tout Israël son nom est révéré, 

Que, sévère, elle parle un langage inspiré; 

Et, ranimant l'ardeur de.s croyances aiiliques. 
Fascine les esprits par scs dons prophétiques. 
Mais un avis secret m’alarme avec raison : 

Achior est, dil>on, caché dans sa maison. 

PIIEÜVMC. 

Qu’entends*je? Malheureuse 1 Achinr est un Iraitrc! 
lia parlé., Judith sait qu’on l’aime., et peut-être.. 

PHARÈS. 

On dit plus... cet avis par Mindits m'est donné : 
On prétend qu elle vicut... 

PHLbYllB. 

Je l'avais deviné I 
PH.VRL». 

Gardez-vous de muntrer quel intérêt vous guide. 
Laissez-uous démasquer cetlc feuimc perfide, 
Laissez-nuus lu couiballre, cl caclu'Z vos douleurs. 
Le prince 1... 

PHLDIME. 

Ah ! je pressens d'effroyables malheurs ! 


Q..t>oooe<iooi.»oooae»ooo..' 06 «>oooogooooooooaQoooow ^ oeB » . n 

SCÈNE H. 

HOLOPHKRNF, PHf.DYME, PHARfiS, NASSAR, 
Opficièrs. 

HOLOPHCRRE, avec une tristesse aiDère, après avoir 
donné son casque et son bouclier à Nassar. 
Quoi! toujours des combats, toujours le bruit des 

[ armes t 

Autrefois ces périls avaient pour mol des cbarmes; 
Mais tant de vains exploits ont lassé mes désirs. 
Je me prends à réver à de plus doux plaisirs. 

Oh 1 j'envie en leur sort ces rois de l'idumée : 
Dans un calme horizon leur vie est enfermée ; 

Ils passent leurs beaux Jours dans un riant repos, 
A rentrer leurs moissons , à compter leurs trou* 

[ peaux ; 

Et quand la gerbe esllourde cl ta vigne abondante, 
11$ couronnent de lis leur téie indépendante, 

F( vont, du vieux Liban franchissant les hautenn. 
Offrir un sacrifice au dieu des rois pasteurs. 

Us ont dans leurs sujets une famille unie , 

El jamais un sang pur ne (eiol leur main bénie. 
La puissance n'est pas un châtiment pour eux: 
I.cur force est d'élre niraés , leur gloire d’étrebeu- 

[ rcüi. 

Obi pourquoi venons-nous U'oubler leur douce vie? 
Us tremblent à mon nom, et moi je les envie ! 

( Avec dureté à Nassar qui attend ses ordres. ) 

Le chef des Lydiens, l'avez-vous averti ? 
Vieodra-l-il au Conseil? 

HASSAR. 

Seigneur, il e-t parti ! 

A Damas... vous l’avez envoyé... Je m'éiouiif... 
BOLOPRERRe, à part. 

Je ne me souviens plus des ordres que je donne 
Insensé ! 

PBÉDTMB, a Pharès. 

Que d'amour dans cel égarement î 
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nOLOPBEA:<E, à put. 

Que) arrêt a changé mon sort si prompieroent ? 
Une femme, pour moi, ce irétait qu’une esclate, 
L’amour... un vain pouvoir qui plaît ou fue l'on 
• [brave... 

Quelle est donc CBitcardeurque je ne puis dompter? 
Esl-cc un destin fulal qu’il me faut redouter ?... 
Est-ce un bonheur qui doit me détourner du crime ? 
Suis-je ici le sauveur, ou suis-je la victime?... 
Judith 1... Judith !... Pourquoi tant de trouble i 

[ce nom ?... 

Est-ce Sn cri de vengeance?... est-ce un mot de 

[ pardon ? 

lUSSAR. 

Une Juive, seigneur, vient d’entrer dans latente; 
Son maintien noble et fîer, sa parure éclatante, 
Attirent les regards. Seigneur, elle voudrait 
En faveur d’israél vous palier eu secret. 

P1|ÉDYME,S part. 

Un horrible soiip^n a traversé mon Ame. 

liOLOPRERNE , i part. 

Je n’ose demander le nom de cette femme. 

[ Haut. ) 

Dites-tui de venir, je consens k la voir. 

( A part. ) 

Malgré moi je frémis d’un impossible espoir. 


SCÈNE III. 

Us MSiUS, JUDITH, ZELPHA. 
HOLOPIIERRE , à paît. 

C'est elle I 

PHanèss Phédjme. 

La voilà!. . 

PH^OTME regardant Holopheme. 

Comme il tremble à m vue ! 
A son troublé, Pbarès, je l’aurais reconnoe. 

jnniTlf , s’indlnsni devant Hott^beroe. 
Honneur à vous, seigneur I 

ROLOPHERIIE, à part. 

Qu’elle est douce, sa voix 1 
Je l'entends aiijourd’hni pour la première fbts. 
JUDITH. 

fbi plus grand des héros j’implore la puissance. 

Je me nomme Judith. J’ai droit par ma naissonce 
D’aiieiidre un noble accueil d'un prince tel que 

[vous. 

Je possède ces biens dont le monde est jaloux. 
D’innombrables troupeaux paissent dans mes cam- 

[pagnes. 

Mon père, Merari,m’a légué dix montagnes 
Couvertes d’oliviers, de pampres, de palmiers. 
Mes esclaves adroits partout sont les preroien. 
On compte mes moissons par des milliers de ger- 
• [b«. 

Dans toutes nos cités j’ai des palais superbes. 


Des jardins renommés, des trésors précieux. 

Et, fille d’Israèl, ses rois sont mes aïeux. 

HOLOPIIERRE. 

Parles, qn’exigei-vous? 

( Pharés et Phédrme se retirent dans le fond de la 
tente. ) 

JUDITH. 

Ici le de) m'envoie. 

Aux plus cruels tourmeiis les Hébreux sont en 

[proie t 

Ils ont, dans leurs déduins, profané le saint lieu , 
Par leurs crimes d’orgueil ils ont olTensé Dieu, 

El Dieu les a mauilits ! Pour venger son injure , 
I Je vous les livrerai dés dcm.'in. je le jure. 

Si vous me promenez de respecter leurs jours, 

I Et d’affrancbirle Oeuve en lui rendant son cours. 
Le Seigneur, les sauvant pour prix de leur courage. 
Veut punir leur orgueil par un dur esclavage. 

’ El c'est vous qu'il choisit, dans sa sévérité. 

Pour donner plus d’éclat à leur capliv ilé. 

I C’est vous qui deviendrez leur vainqueur et leur 

[maître. 

! BOLOPilERVE. 

I Mais le secret de vaincre?... 

JUDITH. 

! Il vous l’a fait conoatlre. 

I Si vous lui prometiei... 

BOLOPHERRE. 

De lui je n’attends rien. 
Et ce Dieu redoutable est l’ennemi du mien. 
JUDITB. 

Il est puissant, il sait quel tourment nous op- 

[presse... 

Il pénètre nos vœux .. nos rêves de tendresse... 
IIOLOPHERRE. 

Eh quoi !.. cnnnoIlraiLil celle que j’ose aimer ? 
JUDITH. 

Permetlez-moi, Seigneur , de ne la pas nommer. 
nOLOPBERNE. 

Ab ! madame ! à vos lois heureux de me soumettre, 
Pour le saluldi‘8 Juifs je puis tout vous promettre; 
On m’allend au Conseil, j’y vais parler pour eux. 
J’ai bien acquis le droit d’étre un jour généreux. 

' ( Tl sort en donnant des ordres à Nassar ; Pbarès te 

suit. ) 

SCÈNE IV. 

JUDITH. PHÉDYME, ZELPHA. 

JUDITH , à Zelpha. 

Zcipba, par cet accueil mon espoir se ranime 
El demain... 

ZELPHA. 

On nous suit, madame ; 

JUDITH , s par*. 

C’est Pbédvme ! 


ACTE II. SCENE IV. 

« 
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l*fliDTMR , s*ip|>rocb«nt de Judith. 

Tu ne m’abuses poiol par ta fuiote douceur; 

Et j’ai de tes projets dévoilé la noirceur 
En Tain à les cacher ta ruse s’étudie. 

Des filles d’israél on sait la perfidie , 

Orrsait de quel sommeil on dort entre leurs bras. ) 

Zt.U'UA. 

Les filles d'Israël { 

JUDiru . à Zcipha. 

Ne lui parle donc pas. i 

(Elle veui surur.) * 

PHEOYMB, l'arréiant par le bras. I 

Ah ! mal;;ré ton orgueil, malgré ton insolence, I 
Je te forcerai bien à rompre le silence. j 

JUDITH , üéuchaat b chaîne qui entoure son bras. 

(A Zelpha.) { 

Tiens, jette celle chaîne aux {>auvrps du chemin, 
Judith ne peut porter ce qu’a touché sa main. ' 
(Zcipira jeite la chaîne par b fciiéire.) I 

PDtDYUE. 

Exhale les mépris; je brave tant d'andace, 

El souris tt mon tour du coup qui te menace. 

(U>otre loi, tout le camp vicnl de se déclarer. 

JUDITn , à part , revenant sur ses pas. 

Sa haine est indiscrète, elle peut m’éclairer. 

Restons. 

PHÉDYME. 

Judith n'est pas une femme inconnue. 

On s’émeut à sa voix, ou tremble & sa venue. 

Israël SC soumet à sa liaute raison 
Le tlonscil des Anciens s'assemble en sa maison ; 

Sa demeure est sacrée cl si quelque transfuge. 

Lui porte nos secrets... il y trouve un refuge. 

Au perfide Achior elle offre son appui ; 

Elle sert sa vengeance cl conspire avec lui. 

(',’esl pourquoi, renonçant à l'appareil funèbre 
Du pompeux désespoir qui la rendait célèbre. 

Elle a fait succéder le sourireaux douleurs, 

L’éclat de sa parure au faste de ses pleurs. 

JUDITH , vivement. 

I) TOUS sied d'insulter aux larmes d’une épouse! 
t'n si long désespoir doit vous rendre jalouse. 

A pleurer vos parens vous racliez moins d’orgueil, 1 
El c’csl chei leur bourreau que vous portez leur i 
PIIÉDYUE. [deuil. 

Enfin!... j’ai su trouver une arme qui la blesse ! 
Mais tu ne ro** fais point rougir do ma’faiblesic. 
Oui, j’aime ce héros que loi seule as dompté, 

El lu roc palras cher son infidélité I 
JUDITH. 

Eh, madame! c'est la le moindre de us crimes. 
Votre père et vos sœurs sont tombés ses victimes; ] 
Il vous est apparu tout couvert de leur sang. ! 

Il lousa tout ravi, patrie, honneur tl rang; | 

Dans vos propresélals, de ravage en ravage, | 

A son char il vims a traînée en esclavage , j 

Jouissant d’un affront lenlcim nl dév -jré ; 

Et, |M>ur prix de ces soins, vous I avez adoré. i 

Voilà par quels bienfaits il a louché votre àine! i 


S’il vous trompe aujourd’hui, c’est peut-être, ms- 

[dame, 

Que de votre conslancc épuisant le trésor. 

Par uu cTime de plus il veut vous plaire encor. 

Sa cruauté vous diaiDU’l.ct bien loin de vou» 
O (uuirt. 
En le rcudaul coupable on l'aide a vous séduire. 

FUÉDYHE. 

Elle ose m'accuser d’oublier nos malheurs ! 
JUDITH. 

Ne m'avez-vous pas fait un crime de mes pleurs? 

FUÊDYSIE. • 

AhI c’est trop prolonger une lutte inégale; 

Tu vas voir si je suis une faible rivale. 

Tout le caropd’Ilotopliei ne À mon ordre est soumis. 
J’ai pour moi ses soldats, ses gardes, ses amis , 
.Ses flatteurs, cl sa cour à me suivre empri-ssée. 
J’ai presque son pouvoir. 

JUDITH. 

Mats, moi, j’ai sa pensée. 

PHÉDYME. 

Je régne dans ce camp, tu le sauras bientôt. 

JUDITH. 

Ce soir, tu l’auims fui, je n’uurai dit qu'un mol. 

PHÉDYME. 

i Espion des Hébreux, je saurai le confondre. 

Aux soupçons d’Holopbeme il te faudra répondre. 
Tu ne l’attendais pas, en venant aujourd’hui 
j A trouver tant d’amour entre ta haine et luil 
I Mais à tes lâches coups la victime est ravie. 

Pour le frapper Judith, U faut prendre ma vie, 

I Car je suis sou égide et son armure !... Adieu, 
j JUDITH. 

' Armure de l’impie... et moi... glaive de Dieu. 

SCÙNK V. 

JEDITII, ZELPIIA. • 

ZELPUA. 

Madame, de vos plans la ruse est découverte ! 

JUDITH. 

Prévenons Achior pour conjurer sa perte ; 

IMs-lui qu’on nous surveille, cl qull parle à rios- 
Va vile lui donner ci t avis iropoiTaiit. [taot. 

(Zelpha son.) 

I.C destin d’Israël dépend de mon adre>se; 

C’en est fuit... d’Holopherne éprouvons la lea- 

[dresse 

Sur son cœur inconstant sans crainte il faut agir... 
Il faut lui plaire... héla»!... et plaire, c’est rougirl 

SCÈNE VI. 

JUDITH , HOLOPHERNE, Gardes. 
BOLoratRSE. , 

Du C/>iiteil j'si changé I, .olonlé cruelle : 


Jl DITH. 
« 
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ACl’K II. SCENF, VI. 


ueu9 vou» ïi|t|H)rl«r cetU' li< un-usc nouteilp. 
Vous triompliei, 109 ( 111010 , el d'uii supplice afTrvus 
Votre seule prière a Sdiué li*s llebretix. 

L'aquediic rele\é leur rmilra rciui du fleure. 

De uia soumis-ion faul'il une aulre preino ? 

Ce soir en leur fusetir je vais écrire au Roi ; 

Et je sais réussir quand jVugage ma foi. 

Vous deioaiuUrx pour eus la vie et l'esclavage. 

Je veux eu voire nom leur offrir davanlage, 

Eu oblenanl pour eus aussi iu lilierié. 

JUDITH , à part. 

Il fHnt habilement la générosité. 

llOIOPtIERNE. 

Jalons de mériter votre recoiniuissaiice 
Pour la première foi'* jechéri>ma puissance. 

Je révoque uvcc joie ilu ordre rigoureux, 

El je ne voudrais voir ici que des heureux! 

De mon amour, Judith, vous pouves tout atleudre. 
juurrii, à part. 

Quel langage. Seigneur, i-sl re à moi de Tcn- 
(Haot.) [tendre? 

Desi beaux sentimenssont dignc^d'iin vainqueur. 
La gloire est coiilianle, elle ennoblit le ctrur. 

HOLOPflSR.TE. 

La gloire 1 dites-vous? Oh! non, ce n'est pas elle; 
Soa bonheur est amer, son ivresse esr cmelle; 

Par ses vaines grandeurs on n'est point corrigé.. r 
Mail j’aime... et par l'amour tout mon cœur esC 

[changé. 

Comme un crime orgiieillenv je maudis celte gloire. 
Je liais le sang versé qui donne la victoire ; 

Aux lois de lu pitié dans mes rêves soumis, 

Je voudrais pardonner à tous mes ennemis. 

L'd règne bietifaiaanl dans mon destin commence. 
Oui, j’aime, et pur l'amour j'ai compris la clé- 

[mence. 

Ab! pour moi, cet amour est un songe si beau ! 
Jl'DITH , à part. 

0 profane hoiibeur rêvé sur un tombeau I 
aOLOPUER^B. 

Que de fois, pénétrant dans la funèbre enceinte, 

Je vous vis à genoux près d’une tombe sainte I 
Tremblant, je vous suivais dans l’ombre des seii- 

[licra. 

Et seul je restais U 01*5 jours, des Jours entiers, 
A nourrir mes regards de votre douce image, 

A vous rendre en secret uu inutile hommage, 

Triste des vains désirs qui! rullait réprimer, 

Mais benreux de vous voir, el fier de vous aimer. 
JLDITB, à part. 

Ecouter ces aveux, c'csl s'abaisser au crime. 

Mais il faut qu'elle parte... Alil Pliédvincî... 
(Haut.) 

Eb quoi I de votre absence on ne s'alarmait |>.is? 

Nul regard niqiiicl ne surveillait vos pas?... 

HOLOPHERNE. 

Je suis libre, Judith, aucun nœud ne m’enchaîne. 

JUDITH. 


Mais une femme ici commande en soiucraine! 
Elle est belle, seigneur? 

HOEOPIIERXE, viremont. 

Oh ! moins belle que toi 
JUDITH. 

C’csl votre esclave? 

HOLOPBERTfB. 

Oui; c'est la Glle d’un roi 
Que nous avons vaincu. 

I JUDITH. 

C'est votre prisonnière! 
L'esclavage est cruel pour une âme si Gère. 

HOLOPBERXE. 

Sans dnule elle est h piuliidrc. 

JUDITH. 

Ah I vous l'cimiex, alors? 
iioi.neifEnNE. 

• Non... j'aimuis a Ci mbalire à vaincre sesreisorda» 
A [larer noblement ma marche triomphale 
Des superbes langueurs d’une esclave royale. 

Je me plaisais b voir se changer chaque jour 
Son dédain en sourire cl sa haine en amour ; 

Mais je n’éprouvais pas de tendresse pour elle. 

Et je puis l'oublier sans me croire infidèle. 

j JUDITH. 

I Je ne sais... mais je crains son orgueil irrité. 

I Seigneur... arcordcz-mol,., 

I iiOLimiERnu. 

Parle. 

I JUDITH. 

' Sa liberté. 

HOLOPHEHXF.. 

^ Sa liberté! Pourquoi? Ce caprice m’étonne. 

C’est ton esclave aussi, prends-Lv, je te la donne. 
Ta penx la renvoyer ou la vendre à ton gré. 
Dispose de son sort, h tout je souscrirai. 

JUDITH. 

Il n'oppartient qu'A vous de lui parler en maître. 
HOLOPHERIVB. 

Ah ! ta veux commander sans te faire connaître 7 
Soit; je porterai seul les rigueurs du pouvoir. 
Demain je lui dirai... 

JUDITH. 

Demain ? 

HOLOPHBRRB. 

' ‘ EU bien î ce soir. 

JUDITH, I part. 

Ce soir 1 

BOLOPBIJtRB. 

Plaire A Judith est ma plus douce élude, 

! Et je suis trop flatté de son inquiétude 
Pour ne pas obéir dès quvile ordonnera. 

JUDITH, s part. 

I Quelle épreuve, Seigneur ] mais elle partira. 

(On entend un grand bmit de voix confuses, de pa 
fHécipitds.) 

HOLOPHBRRE. 

< D’où vient cette rumeur? 

3 
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riusituM VOIX. 

Mort i Juditb! 

U01.0PHRRNE, h Judith prête A «ortir. 

Arrête î 

Mort A Judith ! qu'entriKb-je!... IbOcmüiidenl 

tiêli! ! 

nnnfiniMy^Vini-XX ^O.J 

SCÈNE VU. 

JUDITH, HOLOPilERNE, NASSAR. 

RASSAR. 

Princp,au nom de Judith le cump s'esl révolté. 
On connaît ses projets cl sa complicité. 

On préteud qu'en secret Aebior Ta suivie. 

Les rois vos alliés vous demandent sa vie. 

UOLOPIIERNE. 

Ils osent contre moi se révolter aussi. 

Ces rois?... Qu'ils vieiineiil donc! 

RASSAR. 

Ils viennent... les voici. 


Des vaincus épar^és, de pauvres rois esclaves. 
Sans royaume, sans droits; des iralirrs pardonné). 
A ma solde vendus, à ma suite traînés. 

Dont j’omiisf ror^tiieH par un semblant de trOnr. 
A qui je jette un peu de ma gloire en aurndoe ; 
Trop heureux de guider encor dans nos combols 
Leurs sujets prisonniers, dont J’ai fait mes aokUls. 
Eh! quel maître nouveau, quel énorme salaire 
Vous excite A braver le vent de ma colère ? 

Mais c'en est trop 1 je veux qu’ici même, à riDStaat. 
-| On rende A cette femme un hommage éclatant. 
Oui 1... je veux, pour venger cette kjure mortelle. 
I Voir tous CCS iiisolens prosternés devant elle ; 
j Je veux qu'ils viennent tous, honteux, linmiliés. 
Déposer en Ircmblünl leurs armes A ses pieds; 

Je veux que dans mon camp et dans toute l’Aue 
On adore 5 genoux celle que j'ai dioisie !... 

UINDUS. 

Qne dit-il?... Mon épée... aller la déposer... 

En hommage à ses pieds!... Ah I plutôt la briser ! 

ROLOPHER.RB. 

Tremble!... Ton sort dépend de ton obéîManœ ! 

UIRDUS. 


JIIUIIH. 
* 


•O000OO000OOCO900000OOœM<O0MOG00000O00iMOw0O0000>« 

SCÈNE VIII. 

HOIXJl’HERNE, JUDITH, PHÉDYME, PIIARÈS, 
UINDÜS , EHIOCU , NASSAB . Officiers , 
Gardes. 

(Tout le temps de cetie scène, Pbéiyme, se tenant A 
récart, observe Judtth avec inqulétode.) 
PHARES. 

Nous avons découvert une odieuse trame : 

Vos jours sont menacés, seigneur, par cettefemme. 
Elle vient dans le camp surprendre nos aecreta. 

Le salut de l'état, nos droits, vos intérêts. 

Ne nous permettent pas de garder le silence. 

HOLOPIIERNE, au comble de U fureor. 

Non, jamais on ne vit une telle insolence !... 

Eabcc A moi que l'on porle T A quoi donc me iert-41 
D’avoir grandi mon nom de péril en péril, 

D'avoir détruit vingt rois, commandé vingt armées, 
D'avoir pris et repris cent villes enflammées. 
D'avoir, dans tous les champs et dans tous les sillons, 
Comme un lorreul humain, roulé mes bataillons, 
D'épouvanter le monde et d'étonner lliisloire. 

De peser sur mon temps comme un fléau de gloire, 
D’étrc Holopherne enfin I. .. s'il est dit qu'ou pourra 
Se jouer de mou nom; s'il est dit qu’on viendra, 
Par le plus lâche coup me provoquaut nioi*mëine, 
Insulter sous mes yeux une femme que j’aime? 

JUDITH, i part. 

C’est lui qui me défend ! 

UOLOPBERME. 

Ah!... je crains mon courroux !... 
Nou, je n'atlcnüais pas tant d’audace de vous. 
Mais vous oublies donc qui vous êtes, faux braves? 


Prince ! 


JUDITH, à part. 

Dieu d’Israël, j'invoque U puissance. 
Seule contre leur rage en vain Je combattrais ; 
Mais fais>moi pénétrer leurs coupables secrets, 
Préle>Rioi tes clartés pour lire dans leurs âmes, 
El Judith va d’un mol confondre ces infâmes I 

BOLOPHERRB. 

L’ancien roi deTharsis est lent â m’obéir. 

MIRDUS. 


Moi ! j'irais... 

JUDITH,! Midttna. 

Sots moins fier : on pourrait te trahir- 
(Montrant Holopherne.) 

Ou sait de quel complot tou orgueil le menace. 
Tu le crains, lu le bais, la convoites )a place. 

Tou xèie cache ma) tes senliinens jaloux. 
Complice d’Acbior... 

nOLOFHERXe. 

D'Acbior!.,. 

JUDITH. 

A genoux! 

(Miodus, confonda, le prosterne aux pieds de Judhli. 
PHARàs. 

En vain à l'imiter sa faiblesse m’engage, 

Nul remords ne m’oblige â cet indigne hommay. 
Moi, Pbarèsl oh! jamais... 

JUDITH, avec inspiration, et marchant vers Pbarrs. 

Piiarès n’csl pas ton nom!..- 
Pbarèsl... il a péri sur le roeber d'Hermon. 
Toi-mème dans son sein tu plougras tuii éi>ée, 

Tu posas sur ton front sa couronne usurpée... 

PHARÈ.S. 

Grands dieux ! 


JUDITH. 

C’était ton frère, U tomba sous tes coup^ 
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tfenrtrier de Pbarès !... 

HOLOfHEIIJfe. 


Qul‘ dil-ellu? 


JUDITH. 

A j(eiiou& ! 
épouvsRté. tombe * yeooux.) 
énioca. 

Tous lesdeui b pieds*. ..Maltn'é moi ce my^lère 

M’inspire de refTroi. 

JUDITH, le regardsBt fliement. 

Sur cc visage austère 

le ne lis point de crime et point de Irabison... 
Seigoeurl... quelle clarté I... Jjdason!... 

BRIOCII. 

Jodusoit ! 


JUDITH. 

C’est le nom, n*esl>cepas, d'mie bataille affreuse 
Que ta peur évita par une fuile Iieurcuse ! 

Tout le temps du combat. In mblant, lu t’es caché! 
Kl le soir on l’a vu, sur un brancard couché. 
Pour rendre, en la voilant, In laclirté plus sûre, 
Grimacer les douleurs d’une feinte blessure. 
ÉRIOCIl. 

Qui m’a trahi? qu’enlencls-je? et comment savet* 
JUDITH, svec indignation. [vous?... 
Fuyard de Jadasou... a genoux I 
HOLOPIIERVr.. 

A genoux I 

(Ériocti anéanti, tombe à genoux.) 

Elle lit dans tous les coeurs, tout cède 6 son empire. 
eHAitàé. 

^ous sommes dévoilés... 

tniocB. 

Un Dieu vengeur l’inspire! 
rnsnàs. 

Contre ce Dieu crue) nous lutterons en vain. 

aOLOPHERNE. 

Perfides allié>, je vous connais enfin ! 

Toi, Pharès, ineurtrier 1 loi lAcbel toi transfuge!... 
Gardes, désarmex-les... et demain qu'on les juge ; 
Et qu’ils ne comptent plus au rang de mes soldats. 
PBEDTHE, A part. 

tabsonS‘Ia triompher, mais snrreiltons ses pas. 
(Les rots rendent leur épée aux oAldert , les soldats 
les emmènent hors de la tente; Phédyme s’éloigne 
nysiérieusemeDi en inversant le théiire.) 
B0L0PRER5C, i Judith, spcrccvsnt Pliédyme. 
Celte femme a sur loi fait éclater l'orage. 

Ah! je saurai puuir cet imprudent outrage. 
JUDITH, s part. 

Dieu m’a prélé sa force et j'ai su les braver ; 

Mais que lui dire h lui, qui vient de me sauver T 


Si.VyE IX. 

HOLOPHERNB. JUDITH. 

HOLOPHKRVE. 

tn magique pouvoir l’a révélé leurs crimes. 


Comme ils sont loiis lumbés à h's accens suMtiiii's 
Judith ! csl-dum: lui, qu'ils uvaiciil iusullet .* 

Toi que tuul Israël s’Iionure d'écoiilcr l 
I Tui, dont le nom si noble et si pur est l'emblème 
Des plus saintes vertus! toi. b branlé suprême 1 
{ A qtii tout doit paraître un hommag<‘ insolent, 
i Kt que moi j'ose à peine admirer en tremblant!... 

: Oui, près d'eux, tu m’as vu terrible en ma colère. 

Mais près de toi, j’ai peur... j'ai peut de te déplaire; 
Ce tigre rugissant du désert descendu 
I Ne sait plus que gémir comme uu agneau perdu. 
Ob! que l’amour rend humbleaii joui de la vtcloirt*! 
Qu'esl-ce qu’un vain succès et qu'im|>orle la gloire. 
La gloTC des héros, si le plus renommé. 

Si le plus orgueilleux n’est pas le plus aimé! 

Mais bêlas! je le vois, mon amour vous oflense. 

JUDITH, avec égarement. 

Oui, vous avez eu tort de prendre ma défense. 

HOI.OPHER.VK. 

Moi ? 

JUDITH. 

Je vous dis, seigneur, que vous avez eu lori. 
Que je vous ai trompé, que je veux votre mort ; 
Qu’avec vos ennemis je suis d’intelligence, 

Que je suis l’instrument d'un<‘ horrible vengeaivee. 
Que ceux qui m'accusaient veuaîenl vous sauver, 

' [vous! 

Qu’il fallait, sans piiiê, me livrer a leurs coups. 
Abl j'aurais moins souiïorlde cette mort si prumpie^ 
Que d*' tous ces liounetirs qui me couvrent de honte. 
HOLOPHERiVK. 

Quel désespoir l'égare... Ob] Judilh, cnlme-ioi. 
Leur indigne soupçon n'a point changé ma foi. 
Avec mes ennemis je ne puis te confondre. 

Mon amour seul m’éclaire! 

JUDITH, i part. 

Hélas! fuul-il répondre 
Par tant de perfidie à tant de loyauté! 

ilOLOPUCRRB. 

Moi, de ton noble cœur je n’ai jamais douté. 

Cb ! comment douterais>je? en toi tout me rassure , 
El ton maintien si digne, et ta beauté si pure, 

Et la voix dont la grécea pénétré mon cœur: 

AhI de iraiires accens auraieiii moins de douceur ! 
Cu perfide regard n’aurait pas tant de charme, 

La haine se devine et le mensonge alarme. 

Un faux bonheur nous jette un soupçon douloureux. 
Va, si lu me trompais, je serais moins heureux. 
JUDITH, à pan. 

O mon Dieu ! lu l’entends! esl>ce là ta victime? 
HDI.OPHER.VE. 

Et pourquoi m'immoler, Judith T quel est mon cri« 
Je sauve ton pays que lu croyais perdu; [me? 
Par mon ordre, Israël à sa gloire est rendu. 

Nos iiiléréls unis bientôt seront les mêmes. 

Je servirai ton Dieu s'il permet que tu m'aimes; 
Enfin, pour commaiidi r, pour régner en ma cour, 

I Que l'importe ma mort?... n’as'tu pas mon amour? 
* Non, non, je ne crains pas que ta ruse me livre; 
¥ 
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Pour le donoer mes jours tu me laisieras %ivre... 
Mats contre la douleur vainemenl je combats, 

Tu déliuimes les yeux, lu ne m'écoutes pas. 

De tes vils ennemis lu me crois lecomplicef 
Tu le vendes sur mol de leur iScbe tujusüce ; 

Et m'aocablatU aussi d'un injuste coarrouv, 

Tu me fuis, tu me liais... 

JUDiTU. 

Moi? je priais pour vous. 
BOLO?HEBRC. 

O joie I... elle a mélé mon nom dans ses prières 1 
Dès l'enfaDce endurci dans uos luttes guerrières* | 
Je ne connaissais pas ces mots consolateurs. 

Ah! Judith!... 

(Apercevsot Nssfar.) 

Qui vient donc?... 

NASSAR. 

Prince* sur les hauteurs 
Ou vient de signaler un courrier de Ninive. 

BOLOPHrRNC, épouvanté. 

Un messager... du Roi?... 

MASsaa. 

Dans rioilant 11 arrive. 
BOLOniEaaB* s Judith. 

Je cours le recevoir... et je reviens vers loi. 

SCËNB X. 

JUDITU, Male. 

Le malheureux* qui m’aime et qui se 6e à moi I 
Ah! vivre tout un jour de ruse, de mensonge* 

C'est un supplice affreux... indigne... et quand je 

[songe 

A l'horrible devoir qu'il me faut accomplir, 

Mon Ame se révolte, et je me sens faiblir... 

Moi* mentir! moi* Judith! où suis-jc descendue!... 

Et loi... contre les siens* comme il ui'adéfendue!... 

El j'irais* me courbant sous un ordre cruel* 

Lorsqu'il agit porr nous, lorsqu’il sauve Israël* 
Lorsqu’il veut* de sou roi guidant l'esprit sauvage* 
Préserver nos tribus d’un liontcnx esclavage* 

J’irais* moi* par un coup làdiemenl médité* 
L'immoler, et punir sa générosité?... [ne!... 

Ah ! ce n’est plus sa mort que le Seigneur ordon- 


S’il comprend la pitié, c'est que Dieu lui pardonue ! 
Ses secoui-s, ses Itienfaits* doivent me désarmer !... 
Frapper un cœur si noble el si digne d’aimer! 
Frapper... mais je n’ai plus de fureur qui m’en- 

[traine! 

Du sang!... i) faut du sang!... mais je n’ai plus de 

[haine !... 

Plus de haine!... et d’où vient que ma colère a 

rfni?... 

Je demandais sa mort, fl je i remble pour lui !... 
Ce changement , Sdgneur, est il donc votre ou- 

[iraje? 

Non, c*«*st an piège affreux. . Dieu m’éprouve, cou- 

Il me livre aux démons qui viennent me tenter* 
El pour que je triomphe il veut me voir lutter... 
A l’amour d’Holoplierne ils me disent sensible!... 
Moi* 1 aimer! .. luoi, t’aimer !... démons, c'est ini> 

[possibif ! 

Un moment J’ai repris ma pai iire d'orgueil* 

Mais mon ernur déchiré u'a point quitté son deuil. 
L'ombre de mon époux habile ma demeure; 
Depui’) trois ans, démons*v<msvuvcx que je pleure. 
Que j'ai la même foi, que j'ai le même amour. 

Et que mon désespoir n'a pas vieilli d'un jour! 

Je vis pour honorer cette sainte mémoire. 
Holopberue.. . un héros... eh! que me fait la gloire? 
Elle n'a point d’écho dans mou cœnr attristé* 

La gloire de Judith est sou humilité. 

U m'aime!.. . Eli bien? il m'aimef.,, Ob! leur 
[rage redouble. 

Comme iissaveuterier le seul mot qui me trouble! 
Ils viennent mlnsuller par leur rire moqueur... 
Us aveuglent met yeux... iism’anacUent le cœur! 
Les cruels!... je succombe* et l'abtme m'attire! 
Grâce! grâce !... de moi le Seigneur se retire... 

Je fais, pour l’implorer* des efforts superflus, 

* Mes deux mains, pour prier* ne sc rejoignent plus! 
Dieu! voilà le Serpent qui me poursuit comme Ève, 
Voilà* d-ms les roseaux* sa tête qui sc lève... 

I II me parle!... il me parle... il enivre mes sens 
I Des parfums corrupteurs do l'iufcrnal encens!... 

I Israël* c'en est fait* U patrie est vendue... 
j L’enfer... l’oufer iriompbe... et J uditbesl perdue!... 
[Elle s’évanouit. La toile tombe.) 


JUDITH. 

à. 

I 


FIN DU DEUXIÈME ACTE. 


Digitized by GocJgle 


ACTR 111, SCRNF, II. 


13 




ACTK TROlSIli.MI*:. 

Un élégant paTlIlon iltné entre U tente d'iiok>pl»enie et celle de Judith. Des rideaux de pourpt^i soutenus par des 
piliers d*or auxquels sont suspendus des irophéesd'armes, ferment la scène dans le fond du ihéitre. Les rideaux 
relevés laissent apercevoir la tente d'Holopherne. Cn soldat garde cctie entrée. Sur le devant du théâtre . t 
droite, est une porte fermée; â gauche, une fenêtre. 


SCÈNK I. 


ACHIOR, GARDE. 


(Aéhior, déguisé cn esclave arabe, s’avance en regar- 
dant autour de loi avec inquiétude. Le garde s’op- 
pose à son passage.) 


LE CABDE. 

Oq ne peut péuélrer dans cet apparlcinenl. 
(Roconoaiasoiit Acbtor.) 

Ah ! Migneur, pardonnez, sous ce déguisemenl 
Je n’ai point reconim notre ancien chef... 

AcaiOB. 

Silence I 


LE GARDE. 

Je suis à vous, seigneur. 

ACÜIOR. 

Dans le camp, ma présence 

Est un secret. 


LE CARDE. 

Comptez sur ma fidélité. 
Acmofi. 

La tente de Judith? 


LE GARDE. 

Elle est de ce cété. 

(Achior ouvre la porte qui mène dans la tente de 
Judith; Zelpha vient â lui , elle s'étonne et s’effraie 
en recoonajasant Achior.) 

ZELRHl. 

C’est vous ! 


ACUIOR. 

Judith est là ? 

ZELPHA 

Devant Dieu prosternée , 
Elle achève eu priant celle afrn-ust? journée. 

ACHIOR, mystérieusement. 

Ou a reçu ce soir tin message de mort... 

Dis-loi de tout tenter par un dernier effort. 
i* temps est précieux, ta tâche est difficile. 

Dans l’nn des souterrains qui mènent à le ville , 
Grâce an plan des remparts qu'nn esclave a livré. 
Les soldats d'HnIopherne ont déjà pénétré; 

C’est lâ qu’ils vont couver le feu de Hncendie. 

J'ai démêlé leur trame habilement ourdie. 

Un de mes alliés ici m'a recouiiu , 

De ces lâches projets ses soins m'ont prévenu. 
Tous seront massacrés ; les enfans et les femmes 
Tomberont sous le fer, périront dans les flammes, 
le) est l'ordre du Roi qu'un adore en ce lira , 


I Du Roi que l'Assyiic a proclamé son dieu. 

' Ou Ipi résiste en vain; sa puissance est extrême , 

I Et son nom fait Irembler Hulopherue Iui*roéme. 

I ZFLPilA. 

I Hais, seigneur, llolopbernc a promis son appui 
Aux Hébreux... 

I ACHIOR. 

I Leur deslin ne dépend plus de lui i 

Hoiopheriie vous trompe, et leur perle s’apprête, 
! Il ne peut les sauver qu’en leur laissant sa tétc ; 

I Sa mort, oui, sa mort seule, éponvaniantlescœurs, 
De tant de nalions peut nous reudre vainqueurs. 

I \ a, que de nus projets Judith soit avertie. 

I Ce soir... les assiégés vont faire une sortie... 
j Dans l’ombre, ils attendront, faisant taire leurs pas, 
i Le moment de venir se joindre à mes soldats. 

Judith pur uu signal nous le fera connaître. 

I Qu'elle pose... une lampe... aopré« de la fenêtre, 
Et ta pâle lueur nous traçant le chemin , 

] Nous fondrons sur le camp les armes â la main. 

LE GARDE. 

C’est le prince... fuyez. 

ACHlOlt, revenant, bas â Zelpha. 
i Si Judith peut surprendre 

I Le mot d’ordre... 

ZELPHA. 

Seigneur, je courrai vous l’apprendre. 
(Achior s’éloigne mystérieusement. Zelpha , aperce* 
vaut les offleiers d’Holuphcnie , rentre dans la 
tente lie Judith.) 

SCÈNE II. 

I 

1 

I HOLOPlIlvIlNE, OvriaEns , Gardes. 

1 

Hoi.oPHERriE , tenant une lettre à la main. 

Le destin me punit d’un rêve généreux , 

Kl v.iiurment Judith m'intéresse aux Hébreux; 

Le Roi veut que mon bras les livre à sa furie. 

Pur soit nom, par ritoimrnr dn trône d’Assyrie 
Il a juré leur mort ; je ne puis hésiter. 

Kl quel homme h cet ordre oserait résister? 

( Il ouvre la lettre et lit : ) 

■ Je suis Roi. je suis Dieu. Sur In terre cl sur l'onde 
»» J’aecomplia en marchant la conquête du monde; 
» Kl vous pouvez souffrir que mon pas éternel 

■ S'arrête un jour devant un hameau d'Israël ! 
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JUDITH. 

4 


• Malheur» malheur 5 vous I si demain BtMhulie 
w Soitssi^s rrmparl» funiaus n'cst pas ensevelie ; 

• S'il reste un seul llÿbrou dans S4'S murs renversés, 

-» Je croirai ce qu'on dit, que vous me trahisseï ; 

I Et je vous punirai comme on punit un iraUre. 
n Adores cet écrit , que signe voire maître. » 

Akl i'ou me dénonçait aux soupçons de mon Bui !.. 
EJi bien I par mes fureurs il faut prouver ma fui I 
Pour expier l’erreur d'une folle clémence , 

II faut que celle nuit le massacre commence: 
il faut que dès demain relie antique cité 

Ne suit plus qu'un v ain nom par le temps emporté, 
Un amas de débris , une cendre fumante 
Que balaie en passant l'nile de la tourmente , 

Et qu'enfin ce hanveati, sons nn‘S coups châtié , 

Ne soit plus pour ma gloire un remords de pitié. 
Mais Judith !... inomplianleà la cour d'Assyrie... 
Les honneurs lui feront oublier sa patrie. 

Pliéilyme a vu mourir son pérc détrôné , 

Et, pour un peu d'amtur, Phédyme a pardonné ; 
Et d’un coupable choix sa faiblesse s’honore. 

Quoi I malgré ma défende elle revient encore 1 

SCÈNK III. 

HOIXJPHERNE» PH^.DVME, dam Ir fond du 
Uiéiire, NASSAU , Officiers , Gardes. 

PULbâ ME. 

Rassurex-vous, seigneur, j'ai perdu tout espoir. 
C'esi pour vous dire adieu que j'ai voulu vous voir. 
De vos ordres cruels je ne viens pas me plaindre; 
Regardes, je suis calme, et je sais me conlraiiidrc; 
Mais un afTreax péril vous menace aujourd’hui I 
Et tremblante, je viens vous armer contre lui. 
iioiopnFRXF.. 

Phédyme, aucuu danger ne ineimce ma vie. 

PUÉDYVJE. 

D’un horrible soupçon malgré moi poursuivie , 
Pour vos jours, je crains tout, le fer et le poison , 
Et l'on respire ici l'air de hi trahison. 

iiot.OPliEn.vE. 

Oh ! vous venez encor... 

l'HÉDYMR. 

Je n'ai point parlé d'elle ! 
Mais, seigneur, permellex qu'un esclave fidèle 
Vous garde, et de ces lieux connaissant les détours, 
Puisse BU moindre danger vous porter ses secours. 
Redoutez lu douceur de celle niuin fatale I 
O dieux t pourquoi faut-il qu’elle soit ma rivale ! 
On ne m'écoule pas... mes cris sont superflus. 
Quel homme ose écouler celle qu'il ii'aime plus! 
Il croit que je la hais parce qu’elle sait plaire , 

Il prend mon désespoir pour une btimbie colère; 
Il ne devine pas que, bravant ses mépris, 
Généreusi*, je veux le sauver à tout prix. 

Oh ! Iai*se-müi du moins, dans ce |téril extrême , 


l.ai'-ST'inoi le défendre et te garder rooi-mèioe : 
J’oubin rai ce lien qui consolait mes jours , 

Je verrai... sans pleurer... les nouvelles amours. 

J uditb commandera, j'obéirai prés d’elle, 

Je lui pardonnerai... je dir;*i qu'elle est belle... 
Mais tu roc laisseras toujours veiller sur loi... 

I Kl l’on n’osera pas le frapper devant mol. 

I IIOLOPIIERNE , avec bonté. 

I Phédyme ; il faut partir, Judith a ma promesse; 

I Eloigne de ton cœur un soupçon qui me blesse. 

I Va, ne crains rien pour moi; dans ce camp, dans 
j [ma cour. 

De fidèles amis me gardent nuit et jour. 

FilÉDYME. 

Mais la mort en secret peut vous être iloonée. 

On peut vuus présenter la coupe empoisonnée. 

A Judith vous offrez un splendide festin, 

Ce soir... vous recevrez la coupe de sa main... 

Oh! de grâce exigi-i... c’est ma seule prière. 
Exigez qu'elle boive... avant vous, la première... 
Et si, dans ce momrnt, tous la voyez trembler... 
m>10PHER!VB. 

I.a haine vous égaré, et c'est trop l'accabler ! 

PliFDTMF. 

Eh ! tu ne vois donc pas que Judith me renvoie. 
Comme un garde importun qui veille sur sa proie! 
Elle hait ma présimce et veut nous séparer, 

El celle crainte seule aurait dû l'éclairer ! 

IIOLOPIIERSE. 

Mais pai d'autres motifs elle |M>urrdU vouscra Indre. 
PHÉDYME. 

Ohljccomprends! Judith excelle en l'art de feindre. 
Elle ose te flatter par de jaloux coinlvais... 

Elle!... jalouse !... 

HOUVPIJFRYP. 

Eh bien... 

PHÉDYME. 

; Elle ne t’aime pas! 

' (Voyant la fureur d’IIolophenvc.) 

I Tu frémis à ce mol... .Ah! c’est là ma vengeance! 
I HOLOPHERWE, avec violence. 

Sans doute, elle n'a pus votre noble indulgeno- ; 
Mais ne pcul-on prouver un tendre scntinieot 
j Sans avoir immolé son père à son amant 7 

CroyeZ'Vous que le prix d’un dévoümeiit sc couvplc 
Par ce qu'il a coiUé de remords et de honte ? 

I PHtOYMl-. 

' Oh! de Kauiour éteint inévitable loi!... 

' Si généreux pour elle... cl si lâche pour moi ! 

Elle trompe, on l'écoulc, et sa parole enivre... 
i Elle apporte la mort... et pour elle on veut vivre' 
On la traite en idole, on lui parle en irenihlant; 

I El l’on m'accable, moi I d'un mépiis insolent. 

' Elle hait, on le voit, sa vengeance menace... 

, El c'est moi que l’on craint, et c’c>t moi que fou 

[chasse! 

] M’arrachant le seul bien qui me reste aujourd'hui, 
* Ix* droit de le défendre et de mourir pour lu» î 
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ACTK III, SCKNF, V. 


Roi.opatn!iK. 

Eb ! rcDoncci. roadume, ù cct ePTort sublime. 

N« lui ravissex pas son heureuse victime ; 
Livrez-mot kiiis pitié, je bénirai mon soft 
Si son amour me dumie une si belle mort. 

l*Hél)YME. 

Ob ! de ce tendre espoir ne berce point Ion &pie, 
Tu ne soumettras pos cette orgueilleuse femme; 
Non, jamais... Sm» mépris me Ten(?cra du lien ; 

Sa perfide douceur ne l'accordera rien. 

Et tu seras mourant sur ta sanglante couche 
Avant qu'un mot d'amour ne tombede sa bouche ! 
IIOLOPUER^VE, la menaçant. 

V»-l-en ! 

piiéDYKte. 

Tu crois mourir heureux entre ses bras? 
Frappe... va, je triomphe... elle ne tVmc pas! 
I10L0PIIER:«E, aux gardes. 

Venex. et qu*on rencbaiueau milieu des esclaves. 

(PhAdyme est emmcoée par lea gardes.) 

SCÈNE IV. 

HOLOPHËRNE. Dans le fonddu iliélirc, NVSSAR, 
Gardes. 

• IIOLOPIIERNE. 

Ab ! lu veux m'attendre, Phédyme, et tu me braves! 
Dieux!... el le m'a laissé tousses dards en partant I 
Moi sou pçonner Judi Ib ! . . moi , moi qui l 'aime ta n t .. . 
O supplice t nourrir cet effroyable doute. 

Voir dans l'étrc adoré rcntiemi qu'on reddiite, 
Fuir et craindre Judith 1... la faire espioiiuor... 
Nom. ..j’aime mieux mourir que de la soupçonner; 
J'aime mieux devenir sa victime insensée 
Que de la voir jamais rougir de ma pensée !... 
Cepemiant elle hait nos prêtres el nos dieux... 
Nos usages sacrés lui scmbicut odieux... 

Elle est juive, elle est sainte, et Moïse Tinspire... 
Veuve, elle retloulail l'amour et son empire ; 

El tout à coup... M(m cœur u'ose s'interroger... 
L'aitmit qu'elle a pour moi,c'csirattraH*dudaii- 

[ger... 

Sa douleur, sa fierté, tout eu elle est mystère... 

Et ce malin rncor son (rouble involontaire 
D'un infôrue complot semblait me prévenir... 

Mais elle ne vient pas... Qui peut la retenir? 

(A Nassar.) 

As-tu parlé ce soir a Judilli cll^méme? 

NASSAII. 

Au festin solennel, par votre ordre suprême. 

J'ai convié Judith ; elle viendra, seigneur. 

HOIOPHERME. 

Et Judiih a sans crainte accepté cet honneur? 

Tu n’as pas remarqué... Mais je l'entends... c’est 

[elle. 


â 

SCÈNE V. 

JLDITII ,*/,ELI>ll.\, HOI.OI’IIEHNE, NASSAU. 

ccUve. apponcDt I. utile du feuin.) 

I HOLüpHER!n:, A part. 

I Je vais donc la revoir î hélas! 

I Aperrevant Judith.) 
Dieux, ({u'elle est belle ! 
Les plus affreux soupçons tombent à son aspect, 
La colère se change eu timide rc.'^ecl... 

JtuiTH, A part. 

Ilino trompait... j'éprouve une rage inconnue... 
Enfin ! Dic*i soit loué... ma baii»e est revenue ! 

BOLOPHER7IE, A part. 

Mais elle semble fuir un pénible entretien. 

Son regard courroucé semble éviter le mien. 

(A Judith.) 

Pourquoi viens-tu si tard? 

JtbiTlI, arec amertume. 

Demundei A Phédyme. 
holopiiers:e. 

Ob! de ses longs adieux ne me fais pas un crime. 
(A part.) 

Eh quoi! je l'accusais, prompl A me défier. 

Et c’est moi qu’ellr force h se justifier ! 

Mais riiistaiil est venu de l'épreuve mortelle ; 
Préseiitous>lui la coupe... Obi dieux! la prendra- 

[i-elle? 

Si, trouvant uu prétexte, elle allait refuser?... 
Si, par sa propre crainte, elle allait s'accuser ?... 
J’ai vu bien des cumbals, j’ai vécu de carnage. 
Jamais pareil effroi n^a glacé mon courage. 

(CoïKluiMDi Judith vers la table.) 

Voulex-Toua présider aux plaisirs du festin. 

Et par les mêmes vœux mêlaul notre deslin. 
Souffrir que pour tous deux la coupe soit remplie ? 

Jl’DITtl. 

Oui, seigueur : au sucrés de ma lâche accomplie 
J'ose boire avec vous, car iiioii cœur est joyeux. 

Et Je s(Mis que ce jour est un jour glorieux. 

I tJucUth prend un des flacons d'or et verse le vin dans 
la coupe que lui présente Hotopheroe ; pub elle 
porte la cmtpc A ses lèvres.) 

IIOLOPUERME, A pan. 

i Abl je respire eiiriii!... rien n'a trahi son trouble. 
Oli ! ma foi se réveille, et mon amour redouble... 

Jl'DITQ. 

l'n courrier de Ninivc est arrivé ce soir? 

, liOLOFIlEn.NE. 

I Oui; par un envoyé le roi méfait savoir 
I Qu’il presse mon retour à la cour d'Assyrie. 

Vous y viendrez, Judith? 

Jl tITH. 

Pour ma pauvre patrie / 
J'irai de votre maître implorer les boutés. 
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JUDITH 

* 


HOLOrHEIOE. 

Lii vous ferex p&lir nos plus fièrns beaulén. 

Quel triomphe pour moi ; car cc jour vous eii{;a(re î 
Vuuscoimaissi'Z uoh lois... vous savez qu’un usa;;e... 
Un usa{;c h la fuis cliarmani et rigonr' iix. 

Nous fait un di^shotiiieur de n’ôtre point heureui. 
L’imprmlenl qui verrait son ardeur méprisée 
De la cour, aussitôt, devifndniil la risée... 

Mille regards moqueurs le poursuivraient toujours. 

Jl DITII. 

Oh 1 l’on ne rira pas, seigneur, de nos amours ! 

HOLOPnERITR. 

Ce bonheur est si grand que j'ose a peine y croire] 

Tu ne me bais doue pas ? , 

JUDITH. 

* Vous plaire, c'est ma gloirel 

HOLOpnEn.tE, niystérieuseineat. 

Tu l'as promis, Judillitdans ma lente... a minuit... 

Tu viendras... Elle est là... cette porte y conduit... 
Tumedi5d’<*spércrJ...OIi! ce u’est point un rére... 

JUDITH, s'inclinant. 

Seigneur... 

(A part, en regagnant la porte.) 

Sur les rideaux j'ai vu briller un glaive! 
(Tous deux te lèvent. I^csclaret emportent la table 
du testin.) 

N&SSAR, bas i Holopheme. 

Tous les feux sont éteints dans les murs assiégés ; 

Au fond des souterrains nos soldats parlogés 
Alieiideni le mumeni de marcher sur la ville, 

Qui, dans un faux espoir, trouve un sommeil iran- 

[ quille. 

ijoia>rnF.nxi-: , bas à \a!>sar. 

Va, dirige leurs coups, et reviens me chercher 
Au point du jour! 

j0DlTll,hasà Zelpha, luimonirant la porte de sa lente. 

C'est la qu'il faudra le cacher. 
ZeIpUa , lu resteras derrière celle porte; 

Mais ne te montre pas avant que Je ne sorte. 

Je poserai la lampe ici , de cc côté. 

Achior reviendra guidé par sjt clarté, 

St‘s soldats avec nous sont tous d'intelligence. 

NASSAR , à llolopherae. 
mol d’ordre, seigneur? 

noLoraERHB. 

« Babv loue cl vengeance ! • | 

JUDITH, à ^Ipha. ^ 

ItcUcns bien ces' deux mots. | 

(Zelpha son, Nassar sc retire dans le fond du ibéâire.. 1 
HOLOPHERHB, à Judith, avec tendresse. 

Judith , pardonne-Dioi ! 

C'est un crime... Un moment j'ai douté de ta foi... 
l)«- cet atfreux soiqtçou mot» ûme est souingét*; 

Mais coinimïj’ai soutr- riî.. Ma douleur l’a vengée, | 
El ce u'est pas à lui, Judiili, de m'en punir. 

Oh! viens, viens dissiper ce cruel souvenir! | 

làvrc la destinée à cet amour si tendre. | 

Je ne le quitte pas, Judith; je vais rallendre. ' 
Que mon cœur va frémir au doux bruit de les pas ! 

Tu nepeux me tromper; lu viendras... lu viendras!.. 


JUDITH, tfenbtMte. 

Dieu m'a dit : « Tu seras l’épouse et la tervaalc. • 

* (A l»n.) 

Je suis softinise à Dieu... c;el amour m’épouvanlci 
HOLOPiiBfiXE, avec passion. 

Est-il vrai?... N’est-ce pas uu prestige du cœur? 
Cette ftmme... aujourd'hui... promise à mon bon- 

[heur. 

C’est elle I... ts’esl Judith!... c'est la femme que 
O pensée enivrante! ôdélire suprême! [j’aime! 
Vertige de l’espoir, extase, enchantement! 
Félicité cruelle! adorable tourment! 

Délicieux fardeau de trisU'Ssc et de Joie 1 
Torrens de voluptés où mon Âme se noiel 
Non, je ne savais pas, avant cet heureux jour. 
Quels siècles ou peut vivre en une heure d’amour! 
(Il sort. Si-s officiers . ses pages raccompagnent. Les 
esclaves emportent les flambeaux ; iU ne laissent que 
la lampe, et ferment les rideaux dans le fond du 
ibéitre.) 

SCÈNK VI. 

JUDITH, seule, avec exaltation. 

Dieu puissant, rendez-mui ma première assaraoce... 
De moi seule Israèl attend sa délivrance... 

Pour vaincre ce héros prétez-moi votre appui. 

Son amour est un crime, armex-moi contre lui; 
Etidormci son espoir par des songes funèbres ; ... 
Cacliez-moi, cachez-moî dans di' chastes ténèbres! 
Eteignez cet amour par votre ordre allumé ; 

Faites qu*il n’uimc plus, qu’il n’ait jamais aimé... 
Dans un sommeil sauveur... ordonnez qu’il m’oublie; 
Eloignez de ses yeux mon image embellie; 

Effacez cet éclat, ces brillantes couleurs 
Qui, profanes, cachaient la trace de mes pleurs; 
Reprenez cet aurait dont vous m’aviez parée, 
Cilice de beamé dont je suis déchirée 1... 

En m'ôtant mon pouvoir... venez me secourir... 
S’il m'aime encor, Seigneur, c’est à moi de mourir ! 
Je frissonne... Uu nuage a passé sur ma vue. 

(Elle enlr’onve le rideau de la tente et revient sur le 
devant de la scène.) 

O miracle! .Seigneur, vous m’avez entendue I 
Vous avez eu pitié de ma faiblesse... Il dort !... 
Oui... je vous ai compris... oui, vous voulez sa 

[mort... 

Dunnons-lenr le signal... un seul instant me reste... 
(Elle prend la lampe et va la poser sur U fenêtre. Ella 
regarde dans lolointalu.) 

Dans la ville... le feu !... le feu!... retard funeste... 
(Elle prend un glaive dans un des iropliées suspendus 
aux piliers, cl marche vers la lente. Tout à coup 
elle s'arrOte.) 

Il dort!., et dans son saug mou bras va se plonger.- 
Mais ils dorment aussi ceux qu’ils vont égorger! 
(Elle entre dans les appartemens d'Holopberne. Au 
même instant, IsptHtedela lente de Judith s’ouvre.) 
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